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Vers le communisme 

Avec le capitalisme est née la 
classe appelée à le détruire, la 
classe ouvrière. Depuis qu'elle 
existe, elle a mené une lutte 
incessante contre l'exploitation : 
la Commune de Paris en 1871 
fut le premier exemple au mon­
de de la dictature du prolétariat. 

L'impérialisme, fondé sur le 
capitalisme de monopole, éten­
dant la domination du capital au 
monde entier, a exacerbé da­
vantage encore l'ensemble des 
contradictions qui minent la so­
ciété bourgeoise, accéléré la lut­
te des peuples, amorcé le pro­
cessus .même de son pourris­
sement. 

La Révolution prolétarienne 
d'Octobre 1917 en Russie a mar­
qué l'ouverture d'une époque 
nouvelle. Une brèche est ouver­
te dans la domination impéria­
liste. La dictature du prolétariat, 
devenue à l'échelle d'un pays 
entier réalité pour une longue 
période, a tracé la voie de 
l'émancipation des peuples op­
primés. 

La répression contre les ou­
vriers et les masses populaires 
dans les pays capitalistes, dont 
les formes les plus féroces fu­
rent revêtues par la dictature 
hitlérienne, les multiples guerres 
colonialistes, deux guerres mon­
diales déclenchées par les impé-
rialismes concurrents pour le 
repartage du monde, loin de 
faire reculer les peuples, ont au 
contraire chaque fois vu surgir 
de nouvelles forces révolution­
naires. 

Survenant au lendemain de 
l'écrasement des fascistes alle­
mands et japonais, dans la guer­
re anti-fasciste de libération na­
tionale qu'est devenue la Se­
conde Guerre mondiale, la libé­
ration de la Chine et la pro­
clamation de la République po­
pulaire de Chine (1949) ont ainsi 
confirmé la tendance de notre 
époque à l'affranchissement de 
l'humanité, à la marche en avant 
vers le socialisme. 

Un à un, les peuples se sont 
levés, ont détruit les vieux em­
pires coloniaux, contraint les 
puissances impérialistes à la dé­
faite, au recul et au déclin et 
parmi elles la France (en Indo­
chine, Algérie, Afrique), déve­
loppant les difficultés politiques 
à l'intérieur même des métropo­
les, aggravant* leur crise et leur 
décomposition sur tous les 
plans. 

La restauration du capitalisme 
en URSS, la scission opérée en 
1963 au sein du Mouvement 
communiste international, à 
l'initiative du Parti d'Union so­
viétique, ainsi que par d'autres 
partis, ont suscité un grand 
espoir parmi les réactionnaires 
et les impérialistes. Mais elles 
n'ont pu ni empêcher les luttes 
de la classe ouvrière et des 
masses populaires dans les pays 
capitalistes, ni enrayer l'avancée 
de nombreux peuples sur la voie 
de la guerre populaire. La lutte 
de principe menée à l'époque 
contre le révisionnisme moder­

ne, a, au contraire, favorisé 
l'apparition de nouvelles forces 
révolutionnaires auxquelles il in­
combe désormais de guider les 
masses dans la voie de la ré­
volution et de la libération. 

Les grandes luttes de ligne 
menées par le Parti communiste 
chinois pour la consolidation du 
socialisme et la poursuite de la 
révolution, et particulièrement la 
Grande Révolution Culturelle 
Prolétarienne, ont enrichi l'expé­
rience révolutionnaire du prolé­
tariat mondial. Elles ont démon­
tré clairement que la lutte des 
classes est l'axe pour le main­
tien de la dictature du prolé­
tariat, que l'existence d'un parti 
réellement marxiste-léniniste 
profondément lié aux masses et 
menant une lutte ferme, y com­
pris dans ses rangs, contre le 
révisionnisme, constitue la ga­
rantie la plus sûre pour le ren­
forcement du socialisme. 

Des dizaines d'années de lut­
tes ont ainsi forgé dans la cons­
cience du prolétariat et de tous 
les peuples, la certitude que les 
jours du capitalisme et de l'im­
périalisme sont comptés, que le 
capitalisme sera balayé et que le 
prolétariat instaurera un système 
infiniment supérieur, le socia­
lisme, où ceux qui produisent 
les richesses seront maîtres de 
la société, où seront jetées les 
bases de la société sans classe, 
du communisme. Le PCR ml 
inscrit son combat dans la pers­
pective radieuse du communis­
me. 
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Ce sont les luttes des peuples 
qui décident 
de l'avenir de l'humanité 

Le monde actuel connaît qua­
tre contradictions fondamenta­
les : 

- celle qui oppose les peuples 
et nations opprimés à l'impéria­
lisme et au social-impérialisme, 

celle qui oppose le prolé­
tariat à la bourgeoisie dans les 
pays capitalistes et révisionnis­
tes. 

— celle entre les pays impéria­
listes et le social-impérialisme et 
entre pays impérialistes, en par­
ticulier entre les deux superpuis­
sances. 

et la contradiction qui op­
pose les pays socialistes aux 
pays impérialistes et au social-
impérialisme. 

Les trois grandes composan 
tes de la révolution prolétarien­
ne mondiale sont : le mouve­
ment des peuples, nations et 
pays opprimés, dont l'élément 
moteur est la lutte des peuples 
contre l'impérialisme et le so­
cial-impérialisme, le mouvement 
révolutionnaire du prolétariat 
dans les pays capitalistes et 
révisionnistes, le mouvement de 
consolidation de la dictature du 
prolétariat dans les pays socia­
listes. 

La défaite retentissante des 
USA en Indochine, la victoire ré­
cente de plusieurs luttes de libé­
ration nationale, notamment en 
Afrique (Mozambique, Guinée 
Bissau...), la poursuite de ces 
luttes dans d'autres pays, la 
constitution du Tiers Monde en 
force politique, le développe­
ment important de la lutte de 
classes dans les pays capitalis­
tes, où les difficultés économi­
ques et politiques de la bour­
geoisie sont allées en grandis­
sant, sont le signe d'un essor 
considérable de la lutte révolu­
tionnaire des peuples. 

D'importantes modifications 
se sont ainsi produites dans la 
situation internationale. L'appa­
rition des deux superpuissances 
— l'impérialisme américain et le 
social-impérialisme soviétique — 
aboutit au découpage du monde 
en trois grandes zones : 

— Le premier monde est cons­
titué des deux superpuissances, 
USA et URSS, dont la rivalité 
pour l'hégémonie s'accroît. Elles 
sont l'ennemi principal des peu­
ples du monde. 

— Le deuxième monde est 

constitué par tes pays capitalis­
tes et impérialistes secondaires, 
soumis aux pressions des deux 
superpuissances. 

— Le Tiers Monde joue un rôle 
grandissant sur la scène mon­
diale : riche de milliards d'hom­
mes et recelant les ressources 
naturelles les plus importantes 
de la terre, les pays en voie de 
développement d'Asie, d'Afrique 
et d'Amérique latine s'unissent 
pour s'opposer au pillage de 
leurs matières premières et à 
l'hégémonisme, pour imposer 
aux anciennes puissances colo­
niales des concessions et des 
reculs. Cette progression géné­
rale de l'unité politique du Tiers 
Monde, depuis la Conférence de 
solidarité afro-asiatique à Ban-
dœng en 1955, est une tendance 
historique. 

Profitant de l'affaiblissement, 
à l'intérieur comme à l'extérieur, 
de l'impérialisme US, le social-
impérialisme soviétique, socia­
liste en paroles, impérialiste 
dans les faits, avance à visage 
voilé. Directement ou par pays 
interposé, il multiplie les pres­
sions, ingérences dans les affai-
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res intérieures d'autres pays, et 
les interventions militaires. Tout 
en faisant grand bruit sur son 
désir de paix, il développe consi­
dérablement son armement. Il 
est l'ennemi le plus dangereux 
des peuples du monde. 

La rivalité entre les deux su­
perpuissances s'est ainsi consi­
dérablement accrue, au point 
d'aggraver fortement les risques 
d'une nouvelle guerre mondiale : 
l'enjeu stratégique de leur rivali­
té, c'est l'Europe, en raison de 
son potentiel économique, tech­
nologique, humain, et des liens 
coloniaux ou néo-coloniaux 
qu'elle entretient encore. 

Aujourd'hui, les facteurs de 
guerre et les facteurs de révo-

Fermement attaché à l'interna­
tionalisme prolétarien, le PCR ml 
combat pour la révolution so­
cialiste en France, en tant que 
partie intégrante de la révolution 
prolétarienne mondiale. 

Le PCR ml se fixe pour tâche 
d'unir la lutte révolutionnaire de 
la classe ouvrière de France à la 
lutte révolutionnaire des classes 
ouvrières des autres pays, capi­
talistes et révisionnistes, pour 
l'instauration du socialisme. 

Il se fixe pour tâche d'organi­
ser la solidarité de combat du 
prolétariat et des masses popu­
laires de France avec la lutte des 
peuples, nations et pays oppri­
més par l'impérialisme français. 

Il dénonce le caractère impé­
rialiste de la politique française 

lution croissent simultanément. 
Les peuples du monde doivent 

prendre sérieusement en compte 
le caractère inéluctable d'une 
nouvelle guerre mondiale, ren­
forcer leur vigilance et leur mo­
bilisation, développer la lutte 
révolutionnaire afin de faire re­
culer les risques d'un affronte­
ment de grande ampleur et de 
porter des coups aux deux su­
perpuissances impérialistes. 

Le prolétariat international et 
les peuples du monde, le mou­
vement des pays du Tiers Mon­
de, les pays du second monde, 
sur la base de leurs intérêts 
propres, sont amenés, sous des 
formes et à des degrés divers, à 
s'opposer aux deux superpuis-

dans ces pays, qui contraint 
notamment à l'émigration des 
milliers de travailleurs. Dans ce 
cadre, il apporte aux travailleurs 
immigrés en France toute l'aide 
dont ils ont besoin pour préparer 
la révolution dans leur propre 
pays. Il soutient leurs luttes 
comme partie intégrante du 
combat de la classe ouvrière de 
France, combat le chauvinisme 
et le racisme. 

Il soutient la lutte des peuples 
et nations opprimés par l'ensem­
ble des pays impérialistes et le 
social-impérialisme. 

Il soutient leurs luttes contre 
le colonialisme, le néo-colonia­
lisme, le sionisme, l'apartheid, 
et toute la réaction. 

Notre Parti soutient ferme-

sances et aux menaces de guer­
re. 

Ces forces tendent ainsi à 
converger en un front uni mon­
dial anti-hégémonique. Le prolé­
tariat international est la force 
dirigeante de ce front qui s'ins­
crit dans sa perspective stra­
tégique et la force principale en 
est les peuples et pays du Tiers 
Monde. 

Mais aujourd'hui, la tendance 
des peuples à la révolution se 
développe avec vigueur. Ce sont 
en fin de compte leurs luttes qui 
décident de l'avenir de l'humani­
té. Ils constituent une force 
irrésistible dont aucune manœu­
vre ou aventure de l'impérialis­
me ne pourra venir à bout. 

ment la République populaire de 
Chine et les autres pays socialis­
tes. 

Il apporte son soutien au ren­
forcement de la dictature du 
prolétariat dans les pays socia­
listes. 

!l propage dans les masses les 
exemples vivants du socialisme 
qu'édifient la Chine et les autres 
pays socialistes. 

Il dénonce les campagnes 
d'intoxication menées par la 
bourgeoisie et le révisionnisme 
contre les pays socialistes et 
organise la riposte à toute tenta­
tive d'encerclement et d'agres­
sion contre ces pays. 

Dans sa lutte pour la révolu­
tion prolétarienne, le PCR ml 
éveille la vigilance des masses 
populaires de France par rapport 
aux risques de guerre et organi­
se la lutte contre les visées 
hégémoniques et les plans de 
guerre des deux superpuissan­
ces ; en ce sens, il contribue au 
développement du front uni an­
ti-hégémonique mondial. 

Développons l'internationalisme 
prolétarien 
Faisons reculer les risques de guerre 
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La c r i s e p o l i t i q u e 
d e l'impérialisme français 

L'impérialisme français dans la lutte 
pour le partage du monde 

L'impérialisme français, qui a 
vu son empire démantelé sous la 
poussée de la lutte des peuples 
pour l'indépendance, continue 
d'imposer sa domination colo­
niale à des peuples qui la rejet­
tent : en Guadeloupe, à la Mar­
tinique, en Guyane, à la Réu­
nion, à Mayotte, en Nouvelle-
Calédonie, en Polynésie... 

Face à la lutte de ces peuples, 
face à celle des peuples des 
pays où il conserve encore une 
influence prépondérante, essen­
tiellement dans ses anciennes 
colonies d'Afrique, face aussi 
aux mesures d'indépendance, 
même limitées, prises par les 
gouvernements de ces pays, 
l'impérialisme français tente de 
maintenir ses positions. 

Il cherche à développer l'ex­
portation de capitaux, notam­
ment dans le cadre d'interven­
tions européennes conjointes. Et 
il n'hésite pas à multiplier les 
expéditions militaires contre les 

peuples africains. De plus, il 
tente de tirer parti de la grave 
menace que fait peser l'agres­
sion du social-impérialisme sur 
l'indépendance du continent 
africain, pour justifier ses pro­
pres agressions. 

L'impérialisme français pour­
suit ses visées propres dans le 
bassin méditerranéen et cherche 
toujours au Moyen-Orient à re­
cueillir les fruits de la politique 
gaulliste. Mais, compte-tenu de 
la relative faiblesse de son appa­
reil industriel, il a du mal à bien 
se placer dans la concurrence 
intérim pénaliste. 

Agissant à diverses occasions 
de concert avec l'impérialisme 
US dans différentes régions du 
Tiers Monde, il est cependant 
contraint de louvoyer, notam­
ment dans les instances interna­
tionales, entre les positions des 
deux superpuissances et celles 
du Tiers Monde. 

Le PCR ml lutte pour l'indé­
pendance, immédiate de toutes 
les colonies françaises. Il lutte 
contre toutes les formes d'inter­
vention impérialiste de la bour­
geoisie française : 

— Arrêt de l'implantation de 
colonies de peuplement en Gu­
yane ! 

— Retrait des troupes colonia­
les et liquidation des bases mili­
taires, abrogation des accords 
dits de défense, dirigés contre 
les peuples ! 

— Dissolution de la Légion 
Etrangère ! 

— Abrogation de tous les trai­
tés inégaux dits de coopération, 
restitution aux peuples de leurs 
richesses nationales, réparation 
des dommages causés par le 
pillage impérialiste ! 

L'impérialisme français vit à 
la fois de l'exploitation de peu­
ples du Tiers Monde et en Fran­
ce, principalement de l'exploi­
tation de la classe ouvrière. 
C'est pourquoi ces peuples en 
lutte pour leur libération sont les 
alliés du peuple de France en 
lutte pour la révolution proléta­
rienne. 
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L'Europe 

L'Europe, par son potentiel hu­
main, économique et technolo­
gique, par ses colonies et néo­
colonies est l'enjeu stratégique 
de la rivalité USA-URSS. C'est la 
mainmise sur l'Europe par l'une 
des deux superpuissances qui lui 
assurerait de manière décisive 
l'hégémonie sur le monde. C'est 
pourquoi les deux superpuissan­
ces ont massé en Europe un po­
tentiel militaire considérable, en 
hommes et en matériel classique 
et nucléaire. Elles rivalisent sur 
les plans politique, économique 
et militaire. 

L'impérialisme US, profitant 
des difficultés rencontrées par 
les pays européens du fait de la 
crise, manœuvre pour consolider 
son influence, malgré son pro­
pre affaiblissement. De son cô­
té, le social-impérialisme sovié­
tique, qui domine les pays de 
l'Europe de l'Est, manœuvre sur 
les thèmes généraux de la dé­
tente, de la coopération et de la 
sécurité en Europe, comme aux 
réunions d'Helsinki et de Bel­
grade*, pour affaiblir les résistan­
ces à sa pénétration. Les deux 
superpuissances constituent 
l'ennemi principal des peuples. 
Mais d'apparition récente, fort, 
se masquant derrière les mots 
de socialisme et de paix, cher­
chant à évincer son rival amé­
ricain, le social-impérialisme 
constitue l'ennemi le plus dan­
gereux des peuples. 

La crise économique, depuis 

1973, a frappé tous les pays eu­
ropéens, accentuant les différen­
ciations entre eux. La plupart 
des pays d'Europe du Nord, en 
particulier l'Allemagne de 
l'Ouest, forts d'un potentiel in­
dustriel plus compétitif et d'une 
agriculture hautement industria­
lisée, ont accru leur avantage 
sur les pays d'Europe du Sud, où 
l'industrie est moins concentrée 
et la paysannerie pauvre et 
moyenne plus nombreuse. Bien 
que ralentie, l'intégration écono­
mique européenne s'est poursui­
vie. En Europe du Sud, les rap­
ports de classe sont plus insta­
bles qu'en Europe du Nord. 

L'accord pour l'élection au 
suffrage universel du Parlement 
européen traduit une harmoni­
sation limitée des politiques des 
États européens, sans marquer 
de progression décisive vers une 
Europe supranationale. 

Le PCR ml combat les ingé­
rences des deux superpuissan­
ces en Europe et leurs tentatives 
de mainmise. 

Le PCR ml combat la collabo­
ration entre les régimes euro­
péens pour étendre et coordon­
ner les mesures de répression et 
d'exploitation. 

Le PCR ml développe l'unité 
des peuples d'Europe contre 
l'hégémonie et la solidarité des 
prolétariats, dans la lutte pour la 
révolution prolétarienne, pour le 
socialisme. 

La crise politique 
de l'impérialisme français 

Au sortir de la guerre, la 
bourgeoisie a pu, grâce au sou­
tien de la ligne révisionniste qui 
s'est imposée alors à la tête du 
PCF, donner un nouvel essor au 
capitalisme. Elle a répandu un 
nouveau modèle de collabora­
tion de classes, le modèle de la 
consommation, l'illusion que le 

capitalisme pourrait désormais, 
par une expansion continue, as­
surer la prospérité à l'ensemble 
des classes de la société. 

La classe ouvrière et les mas­
ses populaires ont pu faire l'ex­
périence de ce que signifie pour 
elles ce nouveau cours du capi­
talisme : dégradation des condi­

tions de vie et de travail, chô­
mage, destruction de la vie de 
famille... 

Le puissant mouvement de 
mai 68 a manifesté au grand jour 
la contestation en profondeur de 
ce modèle de collaboration de 
classes et de cette société. 

En même temps, l'impérialis­
me français s'est vu relégué au 
rang de puissance secondaire. Il 
voit sa sphère d'influence co­
loniale et néo-coloniale remise 
en cause. Il est confronté aux 
exigences de l'impérialisme US 
et aux pressions du social-impé­
rialisme soviétique auxquelles il 
résiste mal. 
. La bourgeoisie française se 
trouve ainsi dans une période 
durable, où elle est vouée à 
réviser constamment ses choix 
et où elle ne parvient plus à 
tracer un projet de société cré­
dible et durable. 

• Au plan économique, les ef­
fets de la crise, la plus grave qui 
ait frappé le monde capitaliste 
depuis la guerre, continuent à se 
faire sentir. 

Obligée d'abandonner progres­
sivement son projet de construi­
re une économie indépendante, 
la bourgeoisie française doit mo­
difier ses choix d'avenir en fonc­
tion des pressions des super­
puissances, en fonction égale­
ment de l'évolution du rapport 
de forces avec le Tiers Mondé. 

Le chômage massif et l'infla­
tion sont devenus des données 
permanentes. 

La restriction de ses super­
profits impérialistes et la néces­
sité de dégager rapidement des 
capitaux pour restructurer, ré­
duisent les bases matérielles 
mêmes de la politique de cor­
ruption et d'alliances de classes 
de la bourgeoisie. L'extension, la 
corruption d'une aristocratie ou­
vrière à son service, sont ren­
dues plus difficiles. 

A la campagne, la pénétration 
accélérée du capitalisme accroît 
les ruptures entre paysans pau­
vres et moyens pauvres d'une 
part, et les capitalistes agraires 
d'autre part. 

Soumises à une aggravation 
de leurs conditions de vie et de 
travail, les couches intermédiai­
res (employés, postiers, hospita­
liers) se rapprochent de la classe 
ouvrière. 
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• La crise idéologique a atteint 
en profondeur la société françai­
se. Alors que les illusions du 
modèle de la consommation se 
heurtent à la réalité concrète du 
chômage et de l'austérité, la 
bourgeoisie tente sans grand 
succès d'associer les masses po­
pulaires à sa politique de gestion 
de la crise. 

Sous couvert de «correction 
des inégalités», de «l'améliora­
tion de la qualité de la vie», de 
«solidarité nationale», elle s'ef­
force, à l'aide de mesures étri­
quées et dérisoires, de dissimu­
ler la dureté de sa politique de 
classe contre la classe ouvrière 
et les masses populaires. 

L'idéologie révisionniste, lar­
gement alimentée par les illu­
sions du modèle de consomma­
tion, subit le contre-coup de ces 
difficultés. 

Dans de nombreuses luttes, le 
PCF ne peut empêcher les tra­
vailleurs de poser la question : 
produire oui, mais pour quelle 
classe et que produire ? C'est 
alors la place de la classe ou­
vrière dans cette société qui est 
remise en cause. 

Le désarroi et la révolte de la 
jeunesse, contre l'avenir que 
lui réserve le capitalisme, 
s'étendent largement. La parti­
cipation active des femmes à la 
lutte de classes, certaines luttes 
du mouvement des femmes de­
puis 1968 remettent en cause les 
conceptions bourgeoises de la 
famille. De plus en plus nette­
ment est mise à jour l'idée que 
c'est le capitalisme qui opprime 
femmes et jeunes du peuple; 
que c'est le capitalisme qui brise 
tes relations sociales et familia­
les ; isole les travailleurs dans 
les grandes cités ; détruit le ca­
dre de vie. 

• Incapable de définir un pro­
jet cohérent de société apte à 
fonder un consensus social, la 
bourgeoisie voit son système de 
domination politique confronté à 
de profondes difficultés qui se 
reflètent dans la division des 
forces bourgeoises et des partis 
qui les représentent. 

Après les élections de mars 
78; RPR et giscardiens, courte 
majorité de droite, continuent 
de se disputer ouvertement. 
L'échec des partis de gauche à 
ces élections a révélé plus crû­

ment l'antagonisme entre les 
projets du PS et du PCF, a en­
traîné la mise à la poubelle de 
l'histoire de leur Programme 
commun de 1972, a ouvert une 
grave crise entre ces partis et au 
sein même de ces partis, notam­
ment du PCF. 

Les institutions politiques 
bourgeoises révèlent plus ouver­
tement leur nature : un prési­
dent pour coiffer l'action conti­
nue de la machine bureaucrati­
que et policière ; un parlement 
pour l'essentiel de pure façade. 

La bourgeoisie utilise de plus 
en plus les moyens d'informa­
tion (télévision, radios, presse) 
pour imposer directement son 
point de vue. Elle tente systé­
matiquement de manipuler l'opi­
nion a l'aide de sondages. 

La répression des luttes ou­
vrières et populaires, les mena­
ces contre les libertés démocra­
tiques, les atteintes aux libertés 
syndicales, les tentatives de 
«mise à jour» de l'arsenal juri­
dique, sont un aveu de faiblesse 
de la bourgeoisie. 

L'aiguisement des contradic­
tions de classes se reflète ou­
vertement au sein même de l'ap­
pareil d'État : des mouvements 
de contestation se produisent 
dans l'armée, des contradictions 
secouent la magistrature. Le 
système scolaire est en état de 
crise permanent. 

Ainsi, dans tous les domaines, 
la société française est entrée 
dans une crise où l'exigence de 
l'alternative socialiste, où la né­
cessité du pouvoir de la classe 
ouvrière commencent à se faire 
jour. 

Sur tous les plans, la classe 
ouvrière et les masses populai­
res se heurtent à l'organisation 
bourgeoise de la société, à la 
domination de l'État monopolis­
te. L'impérialisme en crise a ac­
centué la contradiction entre vil­
le et campagne. Développant le 
chômage, il organise en outre le 
développement inégal entre ré­
gions et dans les régions elles-
mêmes ; certaines d'entre elles 
sont vouées à l'exode rural. Il 
opprime les spécificités culturel­
les régionales (histoire, lan­
gue...) et toute expression po­
pulaire qui échappent à son con­
trôle. Il réprime les asprirations 
nationales notamment en Corse. 

En posant l'exigence de vivre 

et travailler au pays, les masses 
populaires s'opposent aux con­
séquences de la dictature cen­
tralisée, bureaucratique de l'État 
monopoliste. 

Malgré les divisions que la 
crise entraîne dans la classe ou­
vrière, c'est dans les luttes de la 
classe ouvrière qu'apparaissent 
avec de plus en plus de force la 
contestation du pouvoir bour­
geois, les aspirations à une so­
ciété radicalement nouvelle. 

En occupant des usines, en ri­
postant à la violence réaction­
naire, en remettant en cause 
l'organisation même de la pro­
duction et ses conséquences sur 
la Santé et l'environnement, une 
part croissante des ouvriers en 
viennent à poser l'exigence d'un 
pouvoir nouveau, celui de la 
classe ouvrière. 

Dans les luttes, elle entre en 
opposition avec l'idéologie révi­
sionniste et sa forme organisée, 
le PCF. Elle développe la démo­
cratie ouvrière, libère son initia­
tive, fait apparaître contre la 
bourgeoisie et le révisionnisme 
son autonomie et sa capacité à 
construire le socialisme. 

La crise de la société française 
ainsi ouverte est marquée par la 
mise à jour, l'approfondissement 
et l'aggravation des contradic­
tions qui définissent tant la base 
matérielle que la superstructure 
idéologique et politique. Elle ré­
sulte de l'aiguisement et de l'in­
teraction des contradictions fon­
damentales qui définissent l'im­
périalisme français. Elle agit, 
fondamentalement, sur les rap­
ports de classes et la structure 
interne de la société telle qu'elle 
s'est mise en place avec le dé­
veloppement de l'impérialisme. 
C'est en ce sens qu'elle est poli­
tique. 

Aussi, cette crise est nécessai­
rement durable. Irréversiblement 
ouverte, elle doit, à terme, se 
transformer en crise révolution­
naire. 

Lorsque la classe ouvrière, â la 
tête des masses populaires, aura 
fait â large échelle l'expérience 
de l'impasse et de la nature 
contre-révolutionnaire du révi­
sionnisme moderne, elle s'enga­
gera consciemment, guidée par 
son Parti communiste, vers la 
conquête du pouvoir. 

Faisons de la révolution l'affai­
re de notre génération ! 
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La tâche centrale de la classe ouvrière 
en France : l'insurrection prolétarienne 
et l'instauration de la dictature 
du prolétariat 

L e c a p i t a l i s m e m o n o p o l i s t e 
d 'État caractér ise l a société 
française d ' a u j o u r d ' h u i . Réunis­
s a n t e n u n s e u l mécanisme d ' e x ­
p l o i t a t i o n , l ' a p p a r e i l d'État d e l a 
b o u r g e o i s i e e t l e s m o n o p o l e s , le 
c a p i t a l i s m e m o n o p o l i s t e d'État 
c o n s t i t u e , c o m m e Lénine l ' i n d i ­
q u e , «/a préparation matérielle la 
p l u s complète, /'anti-chambre d u 
socialisme, l'étape d e l'histoire 
q u 'aucune étape intermédiaire 
n e sépare d u socialisme.» La 
c o n t r a d i c t i o n p r i n c i p a l e o p p o s e 
e n F r a n c e l e prolétariat à la 
b o u r g e o i s i e . 

L'État b o u r g e o i s e s t l ' i n s t r u ­
m e n t d e la d i c t a t u r e d e la b o u r ­
g e o i s i e , d e l ' e x p l o i t a t i o n e t d e 
l ' o p p r e s s i o n v i o l e n t e c o n t r e l a 
c l a s s e ouvrière. La b o u r g e o i s i e 
r e n f o r c e a c t u e l l e m e n t c e t a p p a ­
r e i l d'État e t r e s t r e i n t l e s libertés 
démocratiques. I l n ' e n d e m e u r e 
p a s m o i n s q u ' e l l e c o n t i n u e à 
e x e r c e r c e t t e d i c t a t u r e s o n s l a 
f o r m e d e la démocratie b o u r ­
g e o i s e . La b o u r g e o i s i e n e s e l a i s ­
s e r a j a m a i s déposséder p a c i f i ­
q u e m e n t d e s m o y e n s d e p r o ­
d u c t i o n e t u t i l i s e r a t o u s l e s m o ­
y e n s répressifs d e s o n État c o n ­
t r e la c l a s s e ouvrière q u a n d 
c e l l e - c i m e n a c e r a s o n p o u v o i r . 
A u s s i l a tâche c e n t r a l e d e la 
c l a s s e ouvrière e n F r a n c e , c ' e s t 
l a d e s t r u c t i o n d e l ' a p p a r e i l 
d'État b o u r g e o i s p a r l ' i n s u r r e c ­
t i o n prolétarienne e t l ' i n s t a u r a ­

t i o n d e s o n p r o p r e p o u v o i r . 
D a n s la l u t t e , l e prolétariat f e r a 
l'expérience d e la v i o l e n c e révo­
l u t i o n n a i r e e t d e la nécessité d e 
l ' i n s u r r e c t i o n prolétarienne. 

L e P C R m l c o m b a t l e s i l l u ­
s i o n s d ' u n p a s s a g e p a c i f i q u e a u 
s o c i a l i s m e . 

P o u r c o m b a t t r e l e s i l l u s i o n s 
électorales e t p r o p a g e r s o n p r o ­
g r a m m e , l e P C R m l p a r t i c i p e 
a u x élections b o u r g e o i s e s l o r s ­
q u e c e l a s'avère nécessaire. 

Le P C R m l s ' o p p o s e à t o u t e 
u t i l i s a t i o n o u i n t e r v e n t i o n d e 
l'armée c o n t r e l e s l u t t e s p o p u l a i ­
r e s , c o n t r e l e s p e u p l e s o u p a y s 
d u T i e r s M o n d e . 

L e P C R m l a p p e l l e l e s s o l d a t s 
à f r a t e r n i s e r a v e c c e s m o u v e ­
m e n t s . I l e x i g e p o u r l e s s o l d a t s 
d u c o n t i n g e n t u n e réelle f o r m a ­
t i o n m i l i t a i r e e t s o u t i e n t l e u r 
l u t t e p o u r l e s d r o i t s démocrati­
q u e s . I l s ' o p p o s e à la p a r t i c i p a ­
t i o n d e l'impérialisme français à 
t o u t b l o c a g r e s s i f . 

A u j o u r d ' h u i , l ' E u r o p e e s t l ' e n ­
j e u stratégique d e la rivalité d e s 
d e u x s u p e r p u i s s a n c e s . E n c a s 
d ' o c c u p a t i o n d e la F r a n c e p a r 
l ' u n e d e s d e u x s u p e r p u i s s a n c e s , 
l e P C R m l d e v r a m o b i l i s e r t o u t e s 
l e s f o r c e s p a t r i o t i q u e s s o u s l a 
d i r e c t i o n d e la c l a s s e ouvrière, 
d a n s la l u t t e d e libération n a t i o ­
n a l e c o n t r e l ' o c c u p a n t , p a r t i e i n 1 

tégrante d e la l u t t e p o u r l a révo­
l u t i o n s o c i a l i s t e . 

Le socialisme 

La d e s t r u c t i o n d e l'État b o u r ­
g e o i s p a r la révolution proléta­
r i e n n e o u v r i r a l a période d e t r a n ­
s i t i o n d u c a p i t a l i s m e a u c o m ­
m u n i s m e , l a période d'édifica­

t i o n d u s o c i a l i s m e . L e g i g a n t e s ­
q u e e f f o r t d e t r a n s f o r m a t i o n d e 
n o t r e société q u ' e n t r e p r e n d r o n t 
a l o r s l e s m a s s e s p o p u l a i r e s , n e 

* s a u r a i t être mené à b i e n s a n s 

l ' i n s t a u r a t i o n d u p o u v o i r p o l i t i ­
q u e d e l a c l a s s e ouvrière u n i s ­
s a n t d a n s u n e s o l i d e a l l i a n c e d e 
c l a s s e s , l e prolétariat e t l a p e t i t e 
p a y s a n n e r i e a v e c l e s a u t r e s c o u ­
c h e s p o p u l a i r e s . C ' e s t l e p o u v o i r 
d e s o u v r i e r s e t d e s p a y s a n s ; 
C ' e s t l a d i c t a t u r e d u prolétariat. 

P a r l ' e x p r o p r i a t i o n d e s c a p i t a -
l i s t e s e t d e s propriétaires f o n ­
c i e r s , l ' e s s e n t i e l d e s m o y e n s d e 
p r o d u c t i o n e t d'échange d e v i e n ­
d r o n t propriété d u p e u p l e t o u t 
e n t i e r . 

A la c a m p a g n e , l a m i s e e n 
p l a c e p r o g r e s s i v e d e la coopéra­
t i o n s o c i a l i s t e , p e r m e t t r a l a 
t r a n s f o r m a t i o n s o c i a l i s t e d e 
l ' a g r i c u l t u r e . 

L e s o c i a l i s m e a b o l i r a l ' e x p l o i ­
t a t i o n d e l ' h o m m e p a r l ' h o m m e 
e t t o u t e o p p r e s s i o n impérialiste. 

L e système p o l i t i q u e d u s o c i a ­
l i s m e différera r a d i c a l e m e n t d e 
t o u s l e s sys tèmes p o l i t i q u e s 
q u ' a c o n n u s n o t r e p a y s après l a 
C o m m u n e d e P a r i s . C e s e r a u n 
p o u v o i r où l e s f o n c t i o n s d'État 
s e r o n t r e m p l i e s p a r t o u s l e s t r a ­
v a i l l e u r s , regroupés d a n s l e c a ­
d r e d ' u n e e n t r e p r i s e , d ' u n q u a r ­
t i e r , d ' u n v i l l a g e . . . e n c o m m u a 
nautés, s t r u c t u r e s d e b a s e d e l a 
société s o c i a l i s t e . T o u t e s l e s 
o r i e n t a t i o n s i m p o r t a n t e s résulte-
r o n t d ' u n débat préalable d a n s 
c e s communautés, centralisé e n 
u n e volonté u n i q u e p a r u n s y s ­
tème d e délégations q u ' e l l e s 
établissent s o u s l e u r contrôle. 

D a n s t o u t e l a période d'édifi­
c a t i o n d u s o c i a l i s m e , d e t r a n s i ­
t i o n v e r s l e c o m m u n i s m e , l e s 
c l a s s e s , l e s différences d e c l a s s e 
e t la l u t t e d e c l a s s e s c o n t i n u e n t 
d ' e x i s t e r . >• 

S o u s l e s o c i a l i s m e , l e P a r t i 
c o m m u n i s t e d e t y p e n o u v e a u 
c o n s t i t u e u n i n s t r u m e n t i n d i s ­
p e n s a b l e a u x m a i n s d e la c l a s s e 
ouvr ière p o u r l u i p e r m e t t r e 
d ' e x e r c e r s o n rôle d i r i g e a n t . 
D a n s la b a t a i l l e s a n s m e r c i q u i 
s e p o u r s u i t b i e n après la révo­
l u t i o n , e n t r e l e prolétariat q u i 
c h e r c h e à c o n s o l i d e r s o n p o u ­
v o i r , étendre l e s conquêtes d u 
s o c i a l i s m e , e t l a b o u r g e o i s i e q u i 
c h e r c h e à r e s t a u r e r l e s i e n , g a ­
g n e r à e l l e d e s éléments hési­
t a n t s , i n f l u e n c e r d e s c o u c h e s a u 
s e i n même d u p e u p l e , l a c l a s s e 
ouvrière a b e s o i n q u e l e s p l u s 
f e r m e s , l e s p l u s c o n s c i e n t s d e 
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s e s m e m b r e s s e regroupent 
dans un même parti, s'appuyant 
sur la théorie révolutionnaire et 
l'expérience des p e u p l e s du 
monde et éclairent la marche 
vers le communisme. 

Tous les moyens seront pris 
pour faciliter l'exercice du pou­
voir par les travailleurs : horaires 
et temps de travail conçus et 
aménagés dans ce but, utilisa­
tion des instruments modernes 
pour faire circuler rapidement 
l'information (télévision, cinéma, 
radio, presse. . .) , possibilité de 
mener des enquêtes dans tous 
les domaines. 

Le plein épanouissement de la 
démocratie prolétarienne a pour 
condition que s'exerce avec fer­
meté et vigilance la dictature du 
prolétariat su r les a n c i e n n e s 
c lasses exploiteuses. 

Le renforcement du social isme 
exige que la lutte contre la per­
sistance des idées bourgeoises, 
et les tentatives de restauration 
du capitalisme se mène ferme­
ment, y compris dans l'État, et 
au sein même du Parti. 

Au sein du peuple, les contra­
dictions se résolvent et l'unité se 
construit par la persuasion, sur 
la base de l'examen des réalisa­
tions concrètes et du bilan sys­
tématique des expériences. 
Après débat, si les décisions de 
la majorité s'imposent nécessai­

rement, les points de vue mino­
ritaires sont respectés : seule la 
pratique peut établir le bien-
fondé des choix et des déci­
sions. 

Pour les anciens exploiteurs et 
ceux qui voudraient les imiter, 
c'est au contraire, la contrainte 
qui prévaut sur la persuasion. 

Le développement de la dé­
mocratie socialiste implique l'éli­
mination progressive par leur ré­
duction continue, des écarts 
existant entre travail manuel et 
travail intellectuel, ville et cam­
pagne, le prolétariat et les au­
tres couches du peuple travail­
leur, ainsi que les différences 
nombreuses qui existent en son 
sein. 

La société socialiste permettra 
le développement harmonieux 
des régions, l'épanouissement 
de leur identité culturelle. 

Le social isme brisera les entra­
ves millénaires qui empêchent 
la femme d'être l'égale de l'hom­
me dans tous les domaines de la 
vie sociale. 

En se libérant de l'exploitation 
c a p i t a l i s t e , le prolétariat de 
France contribuera à l'émancipa­
tion de l'humanité toute entière. 
La tâche de la dictature du pro­
létariat est de parvenir â la sup­
pression des c lasses et des dif­
férences de c lasses, à l'avène­
ment du communisme à l'échel­
le mondiale. 

Construisons l'unité 
de la c lasse ouvrière 

Dans les grandes entreprises, 
l'introduction de l'informatique 
et de l'automatisation, la parcel­
lisation du travail entraînent une 
coupure de plus en plus impor­
tante entre travail manuel et 
travail intellectuel, ainsi qu'une 
différenciation au sein de la 
c lasse ouvrière entre les O.S. et 
les O.P. déqualifiés d'une part et 
une minorité d'ouvriers très qua­
lifiés d'autre part. 

Les O.S. sont les couches qui 
subissent le plus l'exploitation. 

Les projets de la bourgeoisie 
de revalorisation du travail ma­
nuel et d'enrichissement des tâ­

ches ne remettent pas en cause 
ce fait. 

Avec la restructuration de sec­
teurs entiers de l'économie (hor­
logerie, imprimerie, aéronauti­
que, machine-outil...), ce sont 
des milliers d'ouvriers souvent 
très qualifiés qui ne cessent de 
grossir les rangs des chômeurs. 

Le fort développement du chô­
mage est aujourd'hui un facteur 
de division important dans la 
c lasse ouvrière. Le système d'in­
demnisation divise les chômeurs 
entre eux. La mise en filiale, 
en sous-traitance, en régie, les 
statuts différents (intérim, sta­

giaires, auxiliaires, vacataires, 
contrats temporaires) sont de 
nouveaux moyens mis en place 
par la bourgeoisie pour diviser 
les travailleurs entre eux. 

Les femmes ouvrières, les jeu­
nes travailleurs et les travailleurs 
immigrés a p p a r t i e n n e n t en 
grande majorité aux couches les 
plus exploitées de la c lasse ou­
vrière. 

Face à la crise, la bourgeoisie 
essaye de rendre les travailleurs 
immigrés responsables du chô­
mage et sous ce prétexte, les 
expulse. Les travailleurs immi­
grés font partie intégrante de la 
c lasse ouvrière. Le développe­
ment 'de leurs luttes dans les 
usines et les foyers, contre la 
bourgeoisie, contre le racisme, 
pour l'égalité des droits, servent 
et renforcent l'unité de la c lasse 
ouvrière face aux manœuvres de 
division de la bourgeoisie de 
droite et de gauche. 

La bourgeoisie profite cyni­
quement du handicap physique 
ou mental qu'elle a souvent con­
tribué à créer, de certains tra­
vailleurs pour les surexploiter et 
les couper du reste de la c lasse 
ouvrière. D'ores et déjà, ils pren­
nent toute leur place dans la 
lutte de la c lasse ouvrière. 

Les ouvriers agricoles travail­
lent pour le compte des capita­
listes agraires qui renforcent en­
core leur exploitation en embau­
chant massivement des ouvriers 
saisonniers, en pratiquant la po­
litique des contrats. 

Pour faire la révolution prolé­
tarienne, la c lasse ouvrière doit 
construire son unité sur la base 
d'un programme révolutionnaire. 
La c lasse ouvrière n'a rien à 
perdre à la destruction du sys­
tème capitaliste, que son exploi­
tation et sa misère. Elle a un 
monde â gagner. 
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Développons nos luttes 

La crise de l'impérialisme fran­
çais aiguise les contradictions 
de classe. 

En luttant contre la crise, les 
travailleurs transcrivent dans 
leurs revendications, nombre de 
leurs aspirations révolutionnai­
res. C'est dans ces luttes que se 
sont dégagés les axes revendica­
tifs immédiats que défend au­
jourd'hui notre parti. 

/ 

LUTJONS POUR 
NOS SALAIRES 

Contre la constante dégrada­
tion de leur pouvoir d'achat, les 
travailleurs luttent pour : 
— à travail égal, salaire égal, 
— le maintien d'un salaire mini­
mum interprofessionnel, avec 
augmentation substantielle du 
SMIC, 
— l'augmentation uniforme des 
salaires, 
— la réduction des écarts hiérar­
chiques, l'intégration des primes 
sur salaire (au taux maxi), 
— l'abolition du salaire au rende­
ment et des boni, 
— des classifications simplifiées 
et plus justes. 

LUTTONS 
CONTRE UE CHÔMAGE 

Refusant le chômage, les tra­
vailleurs s'unissent : 
— contre les fermetures d'entre­
prises, 
— contre tout licenciement, 
— pour vivre et travailler au 
pays, 
— contre les expulsions des tra­
vailleurs immigrés, 
— pour l'embauche définitive de 
tous les hors-statuts, des intéri­
maires et travailleurs sous con­
trat, qui le désirent. 

Ils exigent également : 
— l'arrêt des saisies, des expul­
sions et mises sous tutelle, 
— pas de discrimination contre 
les chômeurs et leurs familles, 
— le paiement intégral des jours 
et heures chômés, 
— les 90 % pour tout travailleur 
licencié ; l'indemnisation des 

jeunes et des femmes à la re­
cherche d'un premier emploi, 
— transport gratuit pour les chô­
meurs. 

CONTRE LA DÉGRADATION 
DE NOS CONDITIONS 

DE TRAVAIL 

Défendant leurs conditions de 
travail, les travailleurs se battent 
pour : 
— l'application effective des 40 
heures tout de suite, 
— des diminutions d'horaires 
sans diminution de salaire, vers 
les 35 heures, 
— la 5 e semaine de congés pa­
yés, 
— la 5 e équipe pour les postés, 
la diminution d'horaire pour les 
postés, contre l'extension du 
travail posté, 
— la baisse des cadences, 
— l'augmentation des effectifs. 

LA SANTÉ 
C'EST L'AFFAIRE 

DES TRAVAILLEURS 

Face à une médecine de profit 
à l'usine comme dans leurs lieux 
d'habitation, les travailleurs exi­
gent une médecine de qualité : 
— une médecine libre et gratui­
te, préventive, pour soigner, non 
pour réparer, 
— la suppression de tout contrô­
le médical lié au patronat, 
— la défense des acquis en ma­
tière de protection sociale, 
— la suppression du délai de ca­
rence pour arrêt-maladie. 

Ils luttent pour : 
— la reconnaissance de toutes 
les maladies professionnelles, 
— une large information sur les 
dangers des procédés et la toxi­
cité des produits industriels ma­
nipulés, 
— le veto des délégués Hygiène 
et Sécurité pour tout ce qui 
engage la vie et la santé des 
travailleurs : ils arrêtent le tra­
vail quand la sécurité est en jeu. 

Les travailleurs refusent tout 
internement psychiatrique d'of­
fice et arbitraire et les ghettos 
pour handicapés. 

CONTRE LA DÉGRADATION 
DES CONDITIONS 

DE VIE 
DES VIEUX TRAVAILLEURS 

Le capitalisme a toujours reje­
té, une fois usés, les travailleurs 
âgés, ne pouvant poursuivre 
l'exploitation de leur force de 
travail. La crise n'a fait qu'ac­
centuer cette situation. 

Ils réclament : 
— le droit à une retraite décente 
(à 55 ans, avec 80 % du salaire 
des cinq meilleures années, au 
minimum le SMIC). 
— soins et transports gratuits, 
— exonération des impôts. 

DÉFENDONS NOS DROITS 

La lutte de la classe ouvrière 
et des masses populaires contre 
la crise passe aussi par la lutte 
pour la défense et l'extension 
des libertés démocratiques et 
des droits syndicaux et la con­
quête de nouveaux droits, en 
particulier politiques, dans l'en­
treprise. 
— dissolution des milices et offi­
cines patronales à l'entreprise, 
— défendons le droit de grève, 
liberté d'occupation. 
— non au lock-out, annulation 
des poursuites judiciaires contre 
les syndicalistes et les grévistes, 
réintégration des syndicalistes et 
des travailleurs victimes de li­
cenciements répressifs. 
— liberté de manifestation, de 
réunion, de presse et de radio, 
— abrogation des décrets et des 
lois répressifs, 
— droit d'asile politique effectif 
pour toute personne du peuple, 
— non au fichage de la popu­
lation à des fins de contrôle et 
de répression. 
— égalité des droits entre Fran­
çais et Immigrés, 
— généralisation à toutes les en­
treprises de la loi de décembre 
1968 sur le libre exercice du droit 
syndical, y compris pour les tra­
vailleurs en formation. 
— heure d'information syndicale 
payée (prise sur le temps de 
travail). 
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Faisons du syndicat un outil 
pour les travailleurs 

' Pour mener ses luttes, la clas­
se ouvrière a besoin d'organisa­
tions syndicales. Mais les syndi­
cats (CGT et CFDT) présentent 
une réalité contradictoire : d'une 
part, ils constituent un instru­
ment de défense des intérêts 
immédiats des travailleurs ; de 
l'autre, ils sont dominés par les 
lignes révisionniste et réformiste 
contradictoires avec ces inté­
rêts. 

LA CGT : centrale syndicale 
prédominante, elle reste étroite­
ment dirigée par le PCF qui 
cherche à en faire l'instrument 
de ses visées électorales et de 
ses tactiques successives. 

LA CFDT : deuxième centrale 
syndicale, elle a pris en compte, 
après 68, une partie des aspira­
tions nouvelles de la classe ou­
vrière. Mais depuis les «Assises 
pour le Socialisme» (automne 
1974), les différentes tendances 
de la social-démocratie ont cher­
ché à en faire leur champ de 
manœuvre. 

Là contradiction s'est accrue 
entre les travailleurs, et la pra­
tique d'attentisme, de manipula­
tion et de division de révision­
nistes et des réformistes dans la 
CGT et la CFDT. 

Dans sa lutte, la classe ouvriè­
re trouve en face d'elle des or­
ganisations de collaboration de 
classes (FO, CFTC), des officines 
patronales de type fasciste CFT-
CSL. 

LE SEMI PROLETARIAT 

La pénétration du capitalisme 
à la campagne et dans le secteur 

Dans les syndicats, les com­
munistes soutiennent et organi­
sent la lutte des travailleurs, tra­
cent la perspective de leur 
émancipation, développent la 
solidarité de classe et l'interna­
tionalisme prolétarien et remet­
tent en cause la politique réfor­
miste et révisionniste. 

C'est sur cette base que les 
communistes militent active­
ment dans les syndicats CGT et 
CFDT, en créant là où il n'y en a 
pas, y prennent les responsabili­
tés que leur confient les travail­
leurs et luttent avec eux pour 
qu'existe et se développe la dé­
mocratie syndicale et ouvrière. 

De nombreux syndicalistes 
s'opposent à différents niveaux 
à la pratique et aux orientations 
qui dominent actuellement les 
confédérations. 

Ils œuvrent au renforcement 
et à l'unification, sur une base 
de classe, des syndicats ; ils dé­
fendent et développent les ac­
quis des luttes de la classe ou­
vrière : large démocratie, prise 
en charge de l'action par les 
travailleurs eux-mêmes, coordi­
nation et unité populaire dans 
les luttes. 

Ni fraction, ni «nouveau syn­
dicat», ce courant exprime de 
plus en plus les aspirations révo­
lutionnaires des travailleurs. 

Le PCR ml l'appuie et l'aide à 
s'affirmer dans le sens de l'al­
ternative révolutionnaire. 

de la distribution entraîne la 
croissance du semi-prolétariat, 
c'est-à-dire des ouvriers-paysans 
des artisans et commerçants qui 

travaillent aussi en usine. 
Réduits à des conditions diffi­

ciles, ils tendent à perdre leurs 
illusions sur la possibilité de 
maintenir la propriété privée des 
moyens de production. 

LES COUCHES 
INTERMEDIAIRES ENTRE 

LE PROLETARIAT ET LA PETITE 
BOURGEOISIE 

L'accélération de la concentra­
tion capitaliste, l'accroissement 
du capital financier, l'extension 
du secteur de la grande distribu­
tion capitaliste entraînent un 
développement des couches in­
termédiaires entre le prolétariat 
et la petite-bourgeoisie : emplo­
yés de banques, des assurances, 
du commerce, employés du 
secteur public et de l'adminis­
tration. 

Ces couches ne font pas par­
tie du prolétariat car elles ne 
produisent pas directement de 
plus-value ; elles ne possèdent 
aucun moyen de production ; 
elles n'ont aucun rôle d'enca­
drement ou de répression au 
service du capital et elles son* 
exploitées. 

Avec la crise, la bourgeoisie 
est amenée à rentabiliser au 
maximum ces secteurs, détério­
rant les conditions de travail, 
attaquant l'emploi (introduction 
de l'informatique, auxiliariat dans 
la fonction publique) et bloquant 
les salaires. 

Dans les lunes qui se sont 
développées surtout depuis 74, 
les parties les plus avancées de 
ces couches, manifestent de 
plus en plus nettement l'aspira­
tion à l'unité avec la classe ou­
vrière. Le Parti contribue à ap­
profondir cette prise de cons­
cience aux côtés de la classe 
ouvrière pour la révolution so­
cialiste. 

La paysannerie 

PROLETARISATION ET 
DIFFERENCIATION 

DE LA PAYSANNERIE 

La bourgeoisie a préservé pen­
dant de nombreuses décennies 

Le semi-prolétariat 
et les couches intermédiaires entre le 
prolétariat et la petite bourgeoisie 
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la pe t i t e e x p l o i t a t i o n f a m i l i a l e . 
E n f a i s a n t c r o i r e a i n s i à la p a y ­
s a n n e r i e q u ' e l l e é t a i t d u c ô t é 
d e s p o s s é d a n t s , la b o u r g e o i s i e a 
e m p ê c h é la r é a l i s a t i o n d e l ' un i té 
d e la c l a s s e o u v r i è r e e t d e la 
p a y s a n n e r i e . 

D a n s l e s a n n é e s 50, p a r l ' in-
r o d u c t i o n d e la m é c a n i s a t i o n , le 

d é v e l o p p e m e n t d u c r é d i t , e t la 
s p é c i a l i s a t i o n d e s c u l t u r e s e t 
d e s é l e v a g e s , l a b o u r g e o i s i e a 
c o n s i d é r a b l e m e n t a c c e n t u é la 
c o n c u r r e n c e e n t r e p e t i t e s et 
g r a n d e s e x p l o i t a t i o n s . P a r a l l è ­
l e m e n t , le c a p i t a l m o n o p o l i s t e a 
c o n s t i t u é d e s f i r m e s a g r o - a l i ­
m e n t a i r e s i n t é g r a n t s u c c e s s i v e ­
m e n t l e s d i f f é r e n t s s e c t e u r s d e 
la p r o d u c t i o n a g r i c o l e , e x p l o i ­
tan t et m e t t a n t s o u s s a d é p e n ­
d a n c e u n n o m b r e d e p l u s e n 
p l u s g r a n d d e p a y s a n s . 

C e t t e p o l i t i q u e c o n d u i t à u n e 
d i f f é r e n c i a t i o n a c c é l é r é e d e la 
p a y s a n n e r i e . 

• L e s p a y s a n s p a u v r e s n ' e m ­
p lo ien t p a s d e sa la r iés , p o s s è ­
d e n t o u l o u e n t d e p e t i t e s par ­
c e l l e s d e te r re et n e s o n t p a s e n 
m e s u r e d e re t i rer d e l e u r t r a v a i l 
u n e x c é d e n t s u s c e p t i b l e d ' ê t r e 
c a p i t a l i s é . S o u m i s a u c i r c u i t d e 
d i s t r i b u t i o n t r a d i t i o n n e l o u d é ­
p e n d a n t d e g r o s s e s c o o p é r a t i ­
v e s , la g r a n d e m a s s e d e s p a y ­
s a n s p a u v r e s e s t e n v o i e d e 
p r o l é t a r i s a t i o n . E l l e s ' a c c o m p a ­
g n e d e la d i s p a r i t i o n d e n o m ­
b r e u s e s p e t i t e s e x p l o i t a t i o n s e t 
d e la c o n c e n t r a t i o n d e s t e r r e s . 

• L e s p a y s a n s m o y e n s p o s s è ­
dent o u l o u e n t d e s t e r r e s qu i 
leur p e r m e t t e n t e n p l u s d e l 'en­
t re t ien d e leur f a m i l l e , d e réa l i ­
s e r u n e x c é d e n t p o u v a n t ê t r e 
i n v e s t i . S o u m i s à u n e c o n c u r ­
r e n c e a c c r u e , i ls s o n t e n t r a î n é s 
à d é v e l o p p e r t o u j o u r s p l u s la 
p r o d u c t i v i t é et l ' é q u i p e m e n t d e 
l e u r s e x p l o i t a t i o n s par d e s e m ­
p r u n t s e t à s ' e n d e t t e r . L e C r é d i t 
A g r i c o l e e s t l 'un d e s p r i n c i p a u x 
i n s t r u m e n t s d e m i s e e n œ u v r e 
d e c e t t e p o l i t i q u e . C e r t a i n s par ­
v i e n n e n t à s ' e n r i c h i r , m a i s b o n 
n o m b r e d ' e n t r e e u x , t e n u s à la 
g o r g e p a r le c r é d i t , s e r a p p r o ­
c h e n t é c o n o m i q u e m e n t d e la 
p a y s a n n e r i e p a u v r e . 

• A l ' au t re p ô l e , la b o u r g e o i s i e 
a g r a i r e , l e s g r a n d e s e x p l o i t a ­

t i o n s l iées a u c a p i t a l m o n o p o l i s ­
t e e t l e s g r a n d s p r o p r i é t a i r e s 
f o n c i e r s qu i e x p l o i t e n t d e s o u ­
v r i e r s a g r i c o l e s , s ' e n r i c h i s s e n t 
t o u j o u r s p l u s a u d é t r i m e n t d e la 
g r a n d e m a s s e d e s p a y s a n s . D e 
p l u s , la r e c h e r c h e s y s t é m a t i q u e 
d u pro f i t e n t r a î n e a u j o u r d ' h u i 
u n e d é g r a d a t i o n c o n s t a n t e d e la 
q u a l i t é d e s p r o d u i t s a l i m e n t a i ­
r e s . 

L e s l u t t e s à la c a m p a g n e s e 
m u l t i p l i e n t . A u j o u r d ' h u i , l e s 
p a y s a n s i n t é g r é s e n s ' a f f r o n t a n t 
a u x f i r m e s a g r o - a l i m e n t a i r e s 
e x i g e n t u n r e v e n u g a r a n t i q u e l s 
q u e s o i e n t l e s a l é a s d e l a p r o ­
d u c t i o n . 

L e s f e r m i e r s e t m é t a y e r s , e n 
s ' o p p o s a n t a u x r e p r i s e s a b u s i v e s 
d e s c u m u l a r d s , f o n t l eu r le m o t 
d ' o r d r e : «La terre à c e u x q u i la 
travaillent». L o r s q u ' i l s e n t r e n t e n 
lu t te , l e s p a y s a n s p a u v r e s e t 
m o y e n s p a u v r e s c h e r c h e n t à 
n o u e r d e s l i e n s a v e c la c l a s s e 
o u v r i è r e e n o r g a n i s a n t p a r 
e x e m p l e d e s v e n t e s d i r e c t e s a u x 
o u v r i e r s e n g r è v e . 

P a r m i l e s o r g a n i s a t i o n s s y n d i ­
c a l e s a g r i c o l e s , la F N S E A t e n t e 
d e m a s q u e r l e s c o n t r a d i c t i o n s 
e n t r e l e s d i f f é r e n t e s c o u c h e s d e 
la p a y s a n n e r i e , c e qu i p r o v o q u e 
d e n o m b r e u s e s c o n t r a d i c t i o n s 
d a n s s e s o r g a n i s a t i o n s e t d i m i ­
n u e s o n i n f l u e n c e . L e M O D E F 
ser t d e r e l a i s à la p o l i t i q u e d u 
P C F . E n d é f e n d a n t l ' exp lo i ta t ion 
f a m i l i a l e , i l p e r p é t u e l e s i d é e s 
r é a c t i o n n a i r e s s u r la p r o p r i é t é 
p r i v é e et r e n f o r c e l e s i l l u s i o n s 
c h e z l e s p e t i t s p a y s a n s a u l i eu 
d e l e s c o m b a t t r e . 

L a p a y s a n n e r i e p a u v r e e t 
m o y e n n e p a u v r e e s t p a r t i e i n t é ­
g r a n t e d u c o m b a t p o u r la r é v o ­
lu t ion s o c i a l i s t e . 

L e P C R m l s o u t i e n t la c r o i s ­
s a n c e d ' u n c o u r a n t r é v o l u t i o n ­
n a i r e à la c a m p a g n e , s ' a t t a c h e â 
c o n s t r u i r e l 'un i té o u v r i e r s - p a y ­
s a n s et o r g a n i s e d a n s s e s r a n g s 
l e s p a y s a n s c o m m u n i s t e s . 

S e u l le s o c i a l i s m e p e r m e t t r a 
a u x t r a v a i l l e u r s d e la c a m p a g n e 
d ' œ u v r e r , s e l o n l e u r s a s p i r a ­
t i o n s , à la s a t i s f a c t i o n d e s b e ­
s o i n s d e s m a s s e s . 

La petite 
bourgeoisie 

L E S P E T I T S C O M M E R Ç A N T S 

L e s s o u r c e s d e prof i t q u e re ­
p r é s e n t e la g r a n d e d i s t r i b u t i o n 
a m è n e n t la b o u r g e o i s i e à l iqui ­
d e r p r o g r e s s i v e m e n t u n e p a r t i e 
d u pet i t c o m m e r c e i n d é p e n ­
d a n t : le r y t h m e d e c e t t e l iqu i ­
d a t i o n p e u t ê t r e n é a n m o i n s r a ­
lent i p a r la b o u r g e o i s i e a f in d e 
p e r p é t u e r s o n a l l i a n c e a v e c 
c e t t e c o u c h e . 

L A P E T I T E B O U R G E O I S I E 
I N T E L L E C T U E L L E 

L a p e t i t e b o u r g e o i s i e i n t e l l e c ­
tue l l e e s t é b r a n l é e p a r la c r i s e 
i d é o l o g i q u e d e la s o c i é t é i m p é ­
r ia l i s te . L e P C R m l s e f i x e p o u r 
t â c h e d e ra l l ier u n e p a r t i e d e s 
e n s e i g n a n t s , a n i m a t e u r s s o ­
c i a u x . . . , à la c a u s e d e la r é v o l u ­
t i o n e t d u s o c i a l i s m e . Il s o u t i e n t 
l e s i n i t i a t i v e s d e c e u x q u i , d a n s 
le d o m a i n e a r t i s t i q u e , c u l t u r e l e t 
d e s c o n n a i s s a n c e s , c h e r c h e n t â 
m e t t r e l e u r s c a p a c i t é s a u s e r v i c e 
d u p e u p l e . Il v i s e à f a i r e p a r t i c i ­
p e r à la lu t te p o u r l ' é m a n c i p a ­
t ion d u p r o l é t a r i a t c e u x d e s 
c h e r c h e u r s qu i e n t r e n t e n c o n ­
t r a d i c t i o n a v e c l e s o r i e n t a t i o n s , 
l ' o r g a n i s a t i o n e t l 'u t i l i sa t ion d e 
la r e c h e r c h e s c i e n t i f i q u e p a r la 
b o u r g e o i s i e . 

Les professions 
libérales 

M é d e c i n s , d e n t i s t e s , c h i r u r ­
g i e n s , a v o c a t s , a r c h i t e c t e s . S i 
c e r t a i n s d ' e n t r e e u x a p p a r t i e n ­
n e n t à la m o y e n n e , p a r f o i s m ê ­
m e â la g r a n d e b o u r g e o i s i e , l a 
p l u p a r t d e s m é d e c i n s , a v o c a t s , 
u r b a n i s t e s . . . , s ' a s s i m i l e n t p l u t ô t 
à la pe t i t e b o u r g e o i s i e a i s é e . 
A u j o u r d ' h u i , u n c e r t a i n n o m b r e 
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de médecins, de juristes, d'ur­
banistes essayent de mettre 
leurs compétences «au service 
de la population». Ce mouve­
ment — d'ampleur encore limi­
tée— est soutenu et encouragé 
par notre Parti. 

Les ingénieurs, techniciens, cadres 
et agents de maîtrise 

Le renforcement de l'exploita­
tion capitaliste, l'extension des 
activités commerciales, financiè­
res, liées au pourrissement de 
l'impérialisme, de même que la 
séparation inhérente au régime 
capitaliste entre travail manuel 
et travail intellectuel conduisent 
à l'extension des couches de 
techniciens, ingénieurs, cadres 
et agents de maîtrise, etc. 

La maîtrise a principalement 
un rôle d'encadrement et de ré­
pression, les ingénieurs et ca­
dres de l'industrie sont les orga­
nisateurs de la marche des en­
treprises au mieux des intérêts 
capitalistes tandis que les cadres 
supérieurs de la Fonction publi­
que sont les rouages décisifs de 
l'appareil d'Etat. Ils sont des au­
xiliaires fidèles de la bourgeoi­
sie. 

Certains techniciens ont un 
rôle principalement répressif ; 
mais nombre d'entre eux parti­
cipent au travail productif. 

Les techniciens, souvent ex­
ploités, peuvent rejoindre le 
combat révolutionnaire. Face 
aux licenciements, les techni­
ciens, certains agents de maî­
trise et parfois des ingénieurs 
sont amenés à se ranger aux 
côtés des travailleurs en lutte, 
bien que de façon souvent in­
conséquente. Dans quelques cas 
particuliers, certains ingénieurs 
et cadres, particulièrement sen­
sibles à la crise idéologique de la 
société, se tournent vers la clas­
se ouvrière. Le Parti, sur ces 
bases, les encourage à rompre 
avec leur classe. 

Luttons contre l'oppression 
des femmes dans la société capitaliste 

De plus en plus nombreuses, 
les femmes subissent l'exploita­
tion capitaliste : conditions de 
travail parmi les plus dures, mé­
tiers soi-disant «féminins», sa­
laires, la plupart du temps infé­
rieurs à ceux des hommes... 
Elles sont les premières tou­
chées par les licenciements. 

A travail égal, salaire égal ! 
Accès à tous les métiers, sans 

discrimination ! 
Droit à l'emploi ! 
Les femmes au foyer consti­

tuent un important volant de 
chômage camouflé et non in­
demnisé. L'organisation capita­

liste de la société, en faisant 
l'économie de crèches, restau­
rants â bon marché, ainsi que de 
tous les équipements revendi­
qués par la classe ouvrière, im­
pose aux femmes travailleuses 
une double journée de travail, et 
aux femmes au foyer, l'esclava­
ge domestique. 

Pour soutenir sa domination, 
la bourgeoisie tente : 

— De limiter le rôle de la fem­
me dans la famille à son seul 
rôle de mère de famille et d'é­
pouse, l'isolant ainsi de la vie 
sociale et politique. 

— De développer une concep­

tion de la famille qui serait cou­
pée de la lutte des classes. 

— De maintenir la domination 
de l'homme sur la femme au 
sein du couple. 

Aujourd'hui, face à cette si­
tuation, les femmes aspirent à 
participer plus profondément à 
la lutte de classes : les femmes 
travailleuses participent à part 
entière aux luttes et affirment 
leur capacité à les diriger. Sur 
les quartiers, dans les entrepri­
ses, elles s'organisent pour bat­
tre en brèche l'idéologie de l'in­
fériorité de la femme et l'oppres­
sion spécifique que renforce le 
capitalisme. 

Le Parti aujourd'hui doit con­
centrer les aspirations des fem­
mes afin qu'elles libèrent leur 
initiative pour créer les condi­
tions matérielles, politiques et 
idéologiques, de leur large parti­
cipation à la lutte pour l'unité 
populaire, contre la crise, pour 
la révolution. 

Le Parti soutient et développe 
les luttes pour la résolution des 
problèmes qui touchent particu­
lièrement les femmes : 

— pour le développement des 
crèches et équipements sociaux, 

— pour que les familles popu­
laires aient les moyens d'élever 
le nombre d'enfants qu'elles dé­
sirent, 

— pour l'avortement et la 
contraception libres et gratuits, 
y compris pour les mineures et 
les immigrées. 

— pour la mobilisation contre 
le viol, autres crimes et manifes­
tations sexistes. 

La lutte des femmes du peuple 
contre leur oppression est insé­
parable de la lutte du prolétariat 
pour la révolution socialiste. 

Pas de libération des femmes 
sans socialisme ! 

Pas de socialisme sans libéra­
tion des femmes ! 
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Le capitalisme bouche l'horizon Luttons contre 
de la jeunesse la dégradation 

. du cadre de vie 
Des centaines de mîliiers de 

jeunes ne trouvent pas d'emploi. 
La plupart sont déqualifiés et 
contraints à l'instabilité profes­
sionnelle (intérim, contrats à 
durée limitée), pour beaucoup, 
dès la sortie de l'école, ce qui 
retarde leur intégration à la 
classe ouvrière et à ses organi­
sations de lutte. Beaucoup doi­
vent quitter leur région d'origine 
pour chercher du travail dans les 
grandes villes ou s'embaucher 
dans les administrations. La 
bourgeoisie oblige nombre de 
jeunes à fournir un travail gra­
tuit (Lycées d'Enseignement Pro­
fessionnel, Centres de Forma­
tion d'Apprentis). En dehors des 
critères d'ancienneté, à travail 
égal, les salaires des jeunes sont 
plus souvent inférieurs à la 
moyenne. Le sort des jeunes 
ouvriers et des apprentis est par­
ticulièrement catastrophique. 

Dans les luttes ouvrières, les 
jeunes travailleurs se sont mon­
trés parmi les plus combatifs et 
les plus déterminés contre le 
patronat. Avec la crise, la bour­
geoisie accentue la répression 
contre la jeunesse ; en dévelop­
pant constamment un racisme 
anti-jeunes, elle tente de dresser 
la masse des travailleurs contre 
la jeunesse ouvrière et populai­
re. 

Le vieux monde capitaliste 
n'offre aucun idéal à la jeunesse 
qui se révolte et lutte dans de 
nombreux domaines et notam­
ment contre l'école capitaliste et 
son avenir de chômage. 

Cependant la bourgeoisie ten­
te de dévoyer cette révolte vers 
des solutions marginales. 

A l'armée, les luttes se sont 
poursuivies contre les conditions 
de vie imposées aux soldats, 
contre l'embrigadement idéolo­

gique, pour les libertés démo­
cratiques. 

Les étudiants constituent, 
comme disait Lénine, «une pla­
que sensible» de la société, 
c'est-à-dire qu'à certains mo­
ments, leurs débats et leurs lut­
tes reflètent de manière particu­
lièrement aigùe les contradic­
tions de classes de la société. 

A plusieurs reprises est appa­
rue, dans les luttes de la jeu­
nesse, la volonté de se lier à la 
classe ouvrière et de soutenir la 
lutte des peuples du monde. 
Dans les dernières luttes contre 
l'école capitaliste, le poids des 
jeunes issus des masses populai­
res est allé en s'affirmant. 

Confrontés à ces aspirations 
révolutionnaires, les révisionnis­
tes — malgré de gros efforts— 
ont des difficultés accrues à dé­
velopper leur influence et à em­
pêcher l'expression et l'appro­
fondissement des contradictions 
politiques dans leurs rangs. 

Pour propager largement le 
point de vue communiste parmi 
les jeunes, le Parti dirige l'Union 
Communiste de la Jeunesse Ré­
volutionnaire et impulse son dé­
veloppement. Il lui fixe pour tâ­
che de prendre part aux luttes 
des jeunes, de les organiser lar­
gement dans ses rangs, de libé­
rer leur initiative, et de leur 
donner une formation marxiste-
léniniste. 

A l'université et à l'école les 
communistes affirment le point 
de vue révolutionnaire de la 
classe ouvrière et critiquent le 
caractère réactionnaire de l'en­
seignement qui y est dispensé. 
Dans l'armée, ils soutiennent les 
justes revendications des appe­
lés. 

Le capitalisme entraîne une 
dégradation constante du cadre 
de vie qui touche en premier lieu 
les travailleurs : 

—à l'usine où se conjuguent 
l'insécurité du travail et les nui­
sances industrielles. 

— l'aggravation de la contra­
diction ville/campagne (exode 
rural) contraint de plus en plus 
de travailleurs à venir grossir les 
agglomérations de taille inhumai­
ne. 

— les plans d'aménagement 
du territoire se font au mépris 
des populations concernées. 

— les conditions de logement 
et d'habitat s'aggravent, avec la 
rénovation, expulsant les travail­
leurs pour laisser à leur place 
bureaux et logements de stan­
ding. 

— les conditions de transport, 
le prix et l'allongement du 
temps de trajet sont l'objet de 
luttes. 

— les mouvements de con­
sommateurs rencontrent un 
écho certain ; ils sont le reflet 
d'une exigence croissante sur la 
qualité des produits. 

Cette dégradation accélérée 
par la crise actuelle provoque un 
renouveau du phénomène asso­
ciatif qui traduit une volonté 
grandissante des masses de 
contrôler les décisions prises 
dans tous ces domaines. 

Notre Parti soutient ces luttes 
et y participe activement : 

— droit à des logements de 
qualité, à des loyers abordables 
et proches des lieux de travail. 

— développement prioritaire 
des transports en commun. 

D'autre part, les rapports de 
l'homme et de la nature sont 
aujourd'hui gravement menacés. 

Face à la lutte des peuples et 
pays producteurs de pétrole et 
pour se construire une. techno­
logie exportable, la bourgeoisie 
a mis en place en toute hâte, un 
vaste programme électro-nuclé-
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sire au mépris de la sécurité de 
centaines de milliers de person­
nes. 

Les travailleurs du nucléaire 
voient chaque jour empirer leurs 
conditions de travail et les acci­
dents se multiplient. 

Les centrales nucléaires, cen­
tres de retraitement ou de fabri­
cation de combustibles exposent 
la population à des pollutions et 
risques d'accidents de tous or­
dres. Ces risques pourraient être 
catastrophiques. 

Face à cette situation, les lut­
tes contre la dégradation du ca­
dre de vie et particulièrement 
contre les dangers du program­
me électro-nucléaire de la bour­
geoisie, n'ont cessé de se déve­
lopper. 

En dénonçant les méfaits du 
capitalisme sur l'environnement, 
les écologistes refusent de s'en 
remettre aux partis traditionnels. 

Notre parti soutient et déve­
loppe ces luttes. 

— arrêt de tout rejet dange­
reux et polluant. 

— déroutement des super­
pétroliers loin des côtes. 

— pour la sécurité de tous les 
transports de produits polluants 
ou dangereux. 

— large information sur tout 
nouveau produit industriel mis 
en place. 

— non au programme électro­
nucléaire de la bourgeoisie. 

— accélération des recherches 
dans le domaine des énergies 
nouvelles. 

Unité populaire 

La situation des masses popu­
laires crée les conditions d'une 
solide unité de lutte autour de la 
classe ouvrière contre la politi­
que de crise de la bourgeoisie. 

L'Union de la gauche a fait 
faillite provoquant ainsi un vide 
politique. Ainsi, la seule pers­
pective qui s'affirme pour les 
masses dans leur lutte contre la 
bourgeoisie, c'est de compter 
sur leurs propres forces, sur leur 
unité. 

L'idée d'unité populaire s'est 
concrétisée dans de nombreuses 
initiatives et dans l'amorce de 
rapports nouveaux entre divers 
éléments du peuple que notre 
Parti n'a cessé et ne cessera 
d'encourager : la solidarité et les 
actions communes des travail­
leurs en lutte dans différentes 
usines, la solidarité des travail­
leurs français avec les luttes des 
travailleurs immigrés, les liens 
de solidarité et de soutien mu­
tuel, entre ouvriers et paysans 
en lutte ; l'engagement et l'or­
ganisation des immigrés, des 
jeunes et des femmes dans la 
lutte de classes ; le développe­

ment important des mouve­
ments pour la défense du cadre 
de vie, contre le programme 
nucléaire de la bourgeoisie et les 
regroupements qu'ils favori­
sent ; les luttes des masses po­
pulaires pour «vivre et travailler 
au pays» ; la solidarité des mas­
ses populaires contre les actes 
de répression de la bourgeoisie, 
la mobilisation contre les crimes 
racistes, sont autant de signes 
tangibles de la progression de 
l'unité populaire. 

Construire cette unité populaire 
laire, c'est rassembler dans un 
large front tous ceux qui veulent 
faire aboutir leurs luttes, tous 
ceux qui se posent la question 
du socialisme et des moyens d'y 
parvenir. 

Le PCR ml s'engage dans cet­
te tâche. H considère la cons­
truction de cette unité populaire 
comme une tâche indispensable 
dans la préparation de la révolu­
tion prolétarienne. Elle est partie 
intégrante de l'alliance de classes 
que notre Parti propose de cons­
truire afin de renverser l'ordre 
social bourgeois. 
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Luttons contre 
le révisionnisme moderne 

A partir du moment où, il y a 
près d'un siècle, le marxisme 
s'est affirmé, dans le mouve­
ment ouvrier comme la seule 
théorie capable de guider la 
classe ouvrière dans son éman­
cipation, la principale manifesta­
tion de l'influence de la bour­
geoisie sur le prolétariat a pris la 
forme du révisionnisme. 

C'est le révisionnisme qui a 
gangrené la plupart des partis de 
la IIe Internationale avant la 
Première Guerre mondiale et l'a 
ff|$née à la faillite. 

Le révisionnisme moderne se 
réclame en paroles du marxis­
me-léninisme, mais il le vide de 
tout son contenu révolutionnai­
re. 

Il sape la confiance de la 
classe ouvrière dans sa capacité 

La ligne révisionniste s'est im­
posée à la direction du PCF à la 
Libération. En faisant dissoudre 

à diriger la révolution, à détruire 
l'Etat bourgeois, à instaurer la 
dictature du prolétariat et à 
mener l'humanité au commu­
nisme. 

Il concentre les idées de sou­
mission que la domination bour­
geoise produit dans la classe 
ouvrière, et cherche à renforcer 
la division de la classe ouvrière. 

Il oppose le poids de son 
organisation à l'expression des 
aspirations et au développement 
des initiatives révolutionnaires 
de la classe ouvrière. 

Il nie dans les faits, l'interna­
tionalisme prolétarien et propa­
ge le chauvinisme. 

L'aristocratie ouvrière consti­
tué la base sociale de l'idéologie 
révisionniste et le meilleur agent 
de sa propagation dans la classe 
ouvrière. 

et désarmer les organisations de 
résistance, en incitant à la «ba­
taille pour la production», en 

soutenant l'oppression coloniale 
(Indochine, Algérie, Madagas­
car) au nom de la prétendue 
Union Française, il a aidé l'impé­
rialisme français à restaurer sa 
domination. 

Au gouvernement de 1944 à 
1947, le PCF a appliqué cette 
ligne révisionniste que Thorez a 
systématisée dans son interview 
au Times en prônant ouverte­
ment le passage pacifique au 
socialisme. 

Pourtant, de nombreux ou­
vriers aspirant à la révolution 
ont milité dans les rangs du PCF 
depuis sa création et ont pu 
mener avec lui de justes actions. 

Mais jamais le PCF ne s'est 
montré capable —et notamment 
en 1936— de tracer aux masses 
la perspective de la révolution 
prolétarienne armée et du socia­
lisme en France. 

C'est au terme d'un long pro­
cessus, avec la scission opérée 
par les révisionnistes khroucht-
chéviens en 1963 au sein du 
Mouvement communiste inter­
national, que disparaît toute 
possibilité de détruire de l'inté­
rieur la ligne révisionniste du 
PCF. 

La dégénérescence révisionniste du PCF 
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C'est alors que se constituent 
dans notre pays, les premières 
forces marxistes-léninistes. 

Le PCF : 
une base de classe non prolétarienne 

Depuis longtemps, le PCF 
n'est plus un parti composé 
principalement d'ouvriers. Sa 
base de classe a changé au 
profit de l'aristocratie ouvrière 
et des couches petites-bourgeoi­
ses. 

L'aristocratie ouvrière est une 
couche corrompue par l'impéria­
lisme, issue de la classe ouvrière 
mais qui s'en distingue par des 
avantages matériels et des critè­
res idéologiques qui la rappro­
chent de la petite-bourgeoisie. 
Elle se constitue avant tout : 

— Parmi les membres des ap­
pareils syndicaux coupés de la 
production et pratiquant la col­
laboration de classes. 

- D a n s les rangs des ouvriers 
les mieux payés et occupant un 
poste d'encadrement. 

— Au sein des appareils muni­
cipaux du PCF et des sociaux-
démocrates, et dans les orga­
nismes ou sinécures divers, 
liés à la pratique de collabora­
tion de classes. 

La petite-bourgeoisie (ensei­
gnants, cadres, ingénieurs, pro­
fessions libérales...) prend une 
place toujours plus importante 
dans ses rangs et dans son 
encadrement. 

L'abandon de toute référence, 
même formelle à la dictature du 
prolétariat, la critique faite par 
le PCF à la notion de prolétariat, 
qu'il juge dépassée, marquent 
ainsi, jusque dans ses références 
théoriques, les intérêts de classe 
de ceux qui le composent de 
plus en plus ou qu'il tente de 
gagner à son projet. 

Le projet de capitalisme d'Etat du PCF 

Le projet stragétique du'PCF, 
qu'il a tenté d'engager sans 
succès dans le cadre de la 
coalition électorale d'Union de la 
gauche, c'est le capitalisme 
d'Etat. 

Réforme du capitalisme mo­
nopoliste d'Etat, il consiste dans 
la fusion en un mécanisme uni­
que des monopoles nationalisés, 
de l'appareil d'Etat et du parti 
révisionniste. Un tel système de 
domination économique et poli­
tique du capitalisme implique 
l'apparition et le développement 
d'une nouvelle bourgeoisie re­
crutée dans les rangs mêmes de 
l'appareil du PCF, dans les cou­
ches ralliées de cadres, d'ingé­
nieurs, de fonctionnaires, parmi 
les dirigeants syndicaux. Elle 
s'étend aux serviteurs en place 
de l'Etat qui pourraient la rejoin­

dre. Une telle recomposition de 
la bourgeoisie doit se fonder sur 
l'extension du secteur nationali­
sé et sur le contrôle des sec­
teurs clefs de l'administration. 

Dans un tel projet, l'encadre­
ment systématique des masses 
se conjugue avec les moyens 
répressifs de l'Etat. Cet enca­
drement s'effectue par le dé­
tournement de la démocratie, la 
substitution, à la libre expres­
sion des aspirations des masses, 
d'un système de pressions et de 
contraintes, et cela à l'intérieur 
même des organisations de 
masse, au travail, sur le quartier, 
dans tous les aspects de la vie. 
Les traits caractéristiques d'un 
tel système se rencontrent dans 
l'ensemble des pays dans les­
quels le capitalisme a été restau­
ré : en Union soviétique et en 

Europe de l'Est. Le dévoiement 
des armes de la dictature du 
prolétariat désormais dirigées 
contre le peuple est la caracté­
ristique commune de ces formes 
de capitalisme d'Etat. C'est bien 
ce modèle fondamental que le 
PCF entend réaliser. 

Sur le plan international, l'ins­
tauration du capitalisme d'Etat 
en France aboutirait, par la force 
des choses, au renforcement de 
l'influence du social-impéria-
me, quel que soit le discours 
nationaliste du PCF et la volonté 
de la grande majorité de ses 
membres. 

L'échec des partis de gauche 
aux élections législatives de 
mars 78 a ajourné le début 
d'exécution de ce projet, mais il 
reste l'unique projet stratégique 
du PCF. 
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Les rivalités entre les partis de gauche 

La signature du Programme 
commun et la formation de l'U­
nion de la gauche, en 1972, re­
couvraient des buts différents 
pour ses signataires. 

— Pour le PCF, l'Union de la 
gauche, ainsi réalisée, était le 
moyen de se hisser au pouvoir, 
de participer à un gouvernement 
«de gauche» et d'imposer ainsi 
progressivement, dans le cadre 
d'une alliance dont il serait l'é­
lément dominant, son projet de 
capitalisme d'Etat. 

— Pour le PS, parti social-
démocrate, qui n'a pas un projet 
de société sensiblement diffé­
rent des partis bourgeois au 
pouvoir, l'Union de la gauche 
était le moyen par lequel ce 
parti, laminé par un vieux passé 
gouvernemental, pouvait se 
donner un visage «de gauche» 
et reconstituer ses forces. Remis 
en selle par le PCF, le PS n'a 
cessé de se renforcer au détri­
ment de celui-ci, au point de 
devenir, après la campagne pré­
sidentielle de 1974, le parti do­
minant dans l'Union de la gau­
che. Parti charnière, le PS est en 
mesure de se passer éventuel-

Pour réaliser son projet, le 
PCF doit à la fois encadrer le 
mouvement des masses et in­
vestir l'appareil d'Etat de la 
bourgeoisie. Aussi, il s'en prend 
dans ce mouvement à tout ce 
qui contredit ses propres objec­
tifs. Tout en recherchant à rallier 
la petite bourgeoisie et même 
certaines fractions de la bour­
geoisie, il tente sans cesse de 
vastes opérations de récupéra­
tion en essayant de faire passer 
son propre programme pour les 
aspirations des travailleurs. 

— Sa prétendue défense des 
libertés démocratiques, parfai­
tement démentie quand c'est sa 

lement de son partenaire, le 
PCF, en participant à un gou­
vernement giscardo-centriste. 

Aussi le PCF était-il placé dans 
cette contradiction de gagner 
les élections pour faire avancer 
son projet de capitalisme d'Etat 
tout en réduisant l'influence du 
Parti socialiste. Mais la polémi­
que lancée par le PCF, révélant 
ses ambitions propres, a porté 
un coup d'arrêt au déplacement 
en faveur du PS de voix de 
droite, a entraîné une régression 
électorale du PCF et ainsi eu 
pour conséquence la défaite 
électorale de l'Union de la gau­
che. Au lendemain des élections 
de mars 1978, l'Union de la gau­
che, brisée et vaincue, appar­
tient au passé. Bien qu'ils soient 
fortement divisés, PCF et PS 
pourront être amenés à conclure 
de nouvelles alliances électora-
listes, mais il est tout à fait 
improbable que celles-ci présen­
tent le caractère de l'accord réa­
lisé en 1972. Aujourd'hui, davan­
tage de travailleurs savent à 
quoi s'en tenir sur l'illusion 
mensongère du Programme 
commun. 

pratique qui est remise en cau­
se, ne vise qu'à accroître ses 
possibilités de développer ses 
positions, à assurer une plus 
large participation de sa part à 
la vie politique de la bourgeoi­
sie. Sa défense des corps ré­
pressifs de l'Etat, mal utilisés 
selon lui, contredit l'expérience 
qu'en font les travailleurs dans 
les luttes. 

— Dans les municipalités qu'il 
domine, le PCF monopolise les 
moyens d'information et dé­
tourne systématiquement la 
démocratie. Il tente de maintenir 
son emprise sur les masses en 
marchandant l'aide sociale, en 

essayant de noyauter les organi­
sations de masse. Son attitude 
face aux luttes, son soutien 
mesures policières de quadu<. 
ge, sa gestion capitaliste 
démentent quotidiennement 
discours. 

— Les conceptions qu'il 
fend sur l'intérêt national, l'or­
ganisation du travail, le pouvoir 
ou la productivité dans l'entre­
prise, la confusion qu'il sème 
sur le caractère capitaliste des 
entreprises nationalisées, l'amè­
nent à détourner de leurs objec­
tifs les revendications des tra­
vailleurs (salaires, licenciements, 
hiérarchie...). 

—. Ses positions sur les petits 
et moyens patrons, le condui­
sent à ignorer ou saboter pure­
ment et simplement des grèves 
qui ont lieu dans ces entrepri­
ses. 

— La défense par le PCF de 
l'exploitation familiale à la cam­
pagne renforce les illusions sur 
une communauté d'intérêt de 
toute la paysannerie. 

— Le PCF, dans sa contribu­
tion à l'idéologie bourgeoise sur 
le plan de l'école, de la famille, 
de la culture, du cadre de vie, 
tente de vider tous les mouve­
ments qui se déclenchent dans 
ces secteurs de tout leur aspect 
progressiste ou révolutionnaire. 

Lorsque ses intérêts électo­
raux sont en jeu, le PCF n'hésite 
oas à peser de tout son poids 
pour étouffer les mouvements 
qui se déclenchent. Plus généra­
lement, il tente de s'appuyer sur 
les luttes et d'en prendre le 
contrôle pour qu'elles servent 
son projet ou bien lorsqu'elles 
lui échappent, il s'emploie à les 
morceler, à les diviser, à les 
isoler pour les conduire à 
l'échec. 

Le PCF face aux luttes des masses 
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Pour faire la révolution, 
il faut combattre le révisionnisme 

Pour préparer les masses à la 
révolution prolétarienne, le Parti 
doit détruire les influences révi­
sionnistes dans la classe ouvriè­
re et particulièrement l'influence 
du PCF. 

Une des conditions pour dé­
clencher victorieusement l'insur­
rection, c'est que les larges 
masses aient fait l'expérience de 
la nature bourgeoise du PCF et 
de ses propositions. 

Pour éclairer dès aujourd'hui 
cette expérience par les larges 
masses de la nature du PCF, le 
PCR ml combat pied à pied l'in­
fluence du révisionnisme dans la 
classe ouvrière, développe les 
contradictions qui opposent les 
aspirations des travailleurs aux 
propositions du PCF et à son 
comportement dans les luttes. 

Dans la lutte contre le révi­

sionnisme, le PCR mi porte une 
attention particulière à dévelop­
per les contradictions internes 
du PCF. 

L'importante crise surgie à 
l'intérieur de ce parti, à la suite 
de l'échec électoral de la gauche 
de mars 78, suscite d'amples 
controverses sur le centralisme 
démocratique, la nature de 
l'Union soviétique, la politique 
d'alliances du PCF. Le dévelop­
pement de vives contradictions 
entre des militants et la direc­
tion de ce parti se fait au grand 
jour. Le PCR ml en agissant tou­
jours de manière fraternelle et 
sans* sectarisme aide ces mili­
tants à saisir l'origine de ces 
contradictions et à critiquer et 
rejeter lé révisionnisme. 

Pour faire la révolution 
il faut un Parti révolutionnaire 

Le Parti Communiste Révolu­
tionnaire marxiste-léniniste fon­
de son action sur le marxisme-
léninisme et le maoïsme qui syn­
thétisent l'acquis du mouvement 
révolutionnaire des masses et 
représentent l'intérêt de classe 
du prolétariat. 

Il lie la théorie révolutionnaire 
à la pratique de la lutte de 

classes pour élaborer la ligne de 
notre révolution. 

Il participe étroitement aux 
luttes de la classe ouvrière et 
des masses populaires. 

Il pratique la critique et l'auto­
critique. 

Le Parti applique la ligne de 
masse : ce sont les masses qui 
font la révolution. Le Parti diffu­
se largement parmi elles ses 

propositions politiques, s'appuie 
sur leurs aspirations révolution­
naires, recueille les idées des 
masses et synthétise leurs idées 
justes afin de les matérialiser en 
objectifs de lutte, d'organisation 
et d'action. 

Le centralisme démocratique 
est le ̂ principe d'organisation du 
parti prolétarien : il permet, par 
la concentration des idées jus-
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tes, c'est-à-dire celles qui vont 
dans le sens des intérêts de 
classe du prolétariat, la réalisa­
tion de l'unité du Parti dans la 
définition et l'application de sa 
ligne. 

La démocratie prolétarienne, 
c'est la discussion large sur la 
façon dont s'applique la ligne et 
la participation de tous à sa 
définition. Elle implique à la fois 
un large débat et une applica­
tion stricte des décisions qui en 
découlent. 

Dans le cadre du centralisme 
prolétarien, la direction trace les 
orientations à partir de la con­
centration des idées justes re­
cueillies. Elle s'appuie pour cela 
sur l'expérience et l'initiative de 
tout le Parti. 

Renforcer le centralisme dé­
mocratique, c'est parvenir à un 
haut degré de centralisme sur la 
base d'un degré élevé de démo­

cratie : l'individu se soumet à 
l'organisation, la minorité à la 
majorité, l'échelon inférieur à 
l'échelon supérieur, l'ensemble 
du Parti au Comité central élu 
par le Congrès. 

En combattant les concep­
tions et influences étrangères au 
marxisme-léninisme dans ses 
rangs, le PCR ml mène cons­
ciemment la lutte entre les deux 
voies, les deux lignes, les deux 
classes. La lutte entre les deux 
voies est le moteur de son édifi­
cation. 

Le PCR ml lutte pour la 
construction d'un parti de type 
nouveau qui libère l'énergie ré­
volutionnaire des masses et re­
présente dans tous les moments 
de la lutte de classes une alter­
native au révisionnisme que les 
masses reconnaissent comme 
telle. Pour réaliser cet objectif, 

le Parti s'oppose radicalement 
au parti révisionniste. 

Dans la lutte pour la construc­
tion du Parti communiste de 
type nouveau, le PCR ml œuvre 
à l'unité de tous ceux qui se 
réclament du marxisme-léninis­
me, sur la base d'une juste ligne 
idéologique et politique. 

Le PCR ml développe l'essen­
tiel de son activité dans la classe 
ouvrière. Il développe en pre­
mier lieu ses organisations dans 
les entreprises. 

Le Parti se renforce aussi des 
travailleurs des campagnes, dès 
intellectuels révolutionnaires et 
de tous les éléments du peuple 
qui rejoignent le camp du prolé­
tariat. 

Il éduque l'ensemble de ses 
membres dans l'idéologie proléta­
rienne. 

Le PCR ml développe l'inter­
nationalisme prolétarien. 

103 


